Ce roman aborde des thèmes difficiles, comme les violences conjugales, des agressions sexuelles (passées) et un viol (passé). Si l’un ou plusieurs de ces sujets sont de quelque manière que ce soit préjudiciables à votre santé mentale, je vous invite sincèrement à prendre le temps de la réflexion.


Ces chansons ont accompagné l’écriture de ce livre :
Thinking out Loud, d’Ed Sheeran ;
Perfect, d’Ed Sheeran.



PROLOGUE
Ayla
Dix ans plus tôt…
Je reste cachée un long moment derrière le buisson. Les deux filles que j’ai entendues rire passent devant moi sans me voir. Personne ne me voit vraiment de toute façon… Elles rient ensemble et leur complicité est évidente. Je les ai déjà vues dans mon lycée, elles ne font pas partie du cercle qui me poursuit depuis tant de mois. Je ne leur ferais pas confiance pour autant.
Je jette un rapide coup d’œil dans mon sac à dos pour être sûre que mes vêtements de rechange s’y trouvent bien. Grand-père ne doit pas savoir ce que je vis. Il s’inquiète déjà tellement pour moi. Et puis ces filles sont plus vigilantes maintenant. Elles ne me frappent plus à des endroits qui se voient, je n’ai donc plus à trouver des excuses pour expliquer comment j’ai pu avoir la lèvre fendue ou des bleus sur les bras et les jambes. Mes vêtements, en revanche, souffrent de leurs attaques. C’est pourquoi je dois toujours avoir de quoi me changer.
Quand les deux filles ont disparu, je sors de ma cachette et lève le visage au soleil du matin.
Est-ce que moi aussi j’aurai un jour une amie ou quelqu’un sur qui compter ?
Je secoue la tête pour m’empêcher de rêvasser à quelque chose d’impossible. Qui accepterait d’être vu avec moi ? Qui se risquerait à se rapprocher de moi ?
Je reprends le chemin vers le collège. J’essaie toujours d’arriver juste à l’heure pour ne pas laisser une chance aux filles de m’attraper avant les cours. Même nos professeurs font semblant de ne rien remarquer. Pourtant grand-père a fait ce qu’il pouvait pour l’éviter, mais tout le monde sait qui je suis à présent.
Je marche l’esprit ailleurs et je ne vois pas le groupe qui m’attend. Quand je lève la tête, il est trop tard, elles s’avancent déjà vers moi. Cathy, leur chef, arrive à ma hauteur et je reste figée.
— T’as toujours pas compris qu’on veut pas de toi ici ?
— Je… euh…
— Je… euh… quoi ? lâche-t-elle en m’imitant.
Les autres rient derrière elle et me lancent des regards assassins. Personne ne viendra m’aider.
— Alors tu vas dire à ton vieux de prendre tes affaires et de t’envoyer à l’autre bout du pays !
— Et encore ce n’est pas assez loin, crie l’une des filles derrière elle.
Cathy croise les bras et me regarde, un sourire sadique au coin des lèvres.
— Tania a raison, ce n’est pas assez loin. Pars donc à l’étranger, tu ne manqueras à personne ici. Où que tu ailles dans le pays, tout le monde saura toujours qui tu es.
Et, sur ce coup-là, je sais qu’elle a raison. Mon nouveau nom est déjà sur les réseaux sociaux. Je n’y passe jamais, les agressions que je subis au collège me suffisent déjà. Mais j’ai entendu grand-père en parler au téléphone avec un policier.
Je baisse la tête et essaie d’avancer. Leur répondre ne servirait à rien, à part les exciter encore plus. Mais, quand je passe près d’elle, Cathy m’attrape par le bras et les autres m’encerclent.
— À force d’en prendre plein la figure, ça va peut-être enfin rentrer dans ta petite tête !
Elle lève la main et je ferme les yeux.
— Arrête ça tout de suite, Cathy !
L’ordre a claqué dans l’air et, quand je soulève les paupières, elle s’est immobilisée. Je le vois entrer dans le cercle des filles, elles se poussent sur son passage, personne ne s’oppose jamais à lui.
Hans, le capitaine de l’équipe de football. Ses parents sont riches et il est un des plus beaux garçons du collège. Toutes les filles courent après lui. Il est aussi intelligent que talentueux.
Il ne m’avait jamais adressé la parole avant hier. J’étais en train de réviser dans les gradins du stade quand il est venu s’asseoir à mes côtés et m’a saluée. J’avoue ne pas avoir parlé du tout, je n’ai répondu à ses questions que par monosyllabes.
Qu’est-ce que ce type faisait avec moi ?
Devant mon silence, il est resté près de moi et a révisé de son côté. J’étais gênée par les regards des autres que je sentais peser sur nous, mais lui ne semblait rien remarquer. Il est finalement reparti de son côté en m’adressant un signe de la tête à la sonnerie de reprise des cours.
— Lâche-la tout de suite !
Son regard froid est braqué sur la fille qui tremble maintenant contre moi.
— Mais enfin, Hans, tu sais qui elle est !
— Oui et alors ?
Nous sursautons toutes les deux. Même moi je ne peux pas croire que ce type vienne à mon secours. Personne ne l’a jamais fait ! Ils s’affrontent un moment du regard mais le géant en face de nous ne flanche pas.
— Très bien ! Je te la laisse, si tu veux t’amuser un peu avec… On y va, les filles !
Elles m’observent toutes avec dédain et surprise. J’entends leurs chuchotements alors que je ne bouge toujours pas, attendant la suite avec angoisse.
Il s’approche de moi doucement et pose sa grande main sur mon bras.
— Tu vas bien ?
Je me recule, m’arrachant à son emprise.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? je crie presque. Qu’est-ce que tu veux à la fin ?
Il lève les mains en l’air en signe d’apaisement.
— Je voulais juste t’aider.
— Pourquoi maintenant ? je demande en soupirant.
— Écoute, répond-il en se passant la main dans les cheveux. Je suis désolé de ne pas avoir vu ce qui se passait avant.
— Dis plutôt que tu n’as pas voulu voir… Comme tout le monde.
— Tu as raison, je n’ai pas voulu me mêler de tout ça avant. Mais je ne supporte plus la façon dont tout le monde te traite.
Je le regarde, perplexe.
— Tu as perdu un pari ?
— Quoi ? Non !
Je ne m’explique pas pourquoi il a l’air sincère. Pourquoi ai-je souhaite tant le croire. Je suis seule depuis tellement longtemps que je suis prête à accepter le plus petit encouragement.
— Ayla, je voulais juste passer du temps avec toi. Quand tu en auras envie, fais-moi signe. Mais ne me demande pas de regarder ces harpies te faire du mal sans intervenir.
J’entends la colère qu’il essaie de contrôler dans ses derniers mots. Et quelque part, ça me fait du bien. Il faut pourtant que je reste méfiante encore un peu…
Il ramasse mon sac qui a dû tomber lors de l’empoignade et me le passe sur l’épaule, toujours avec des gestes lents. Comme s’il avait peur de m’effrayer… Il m’observe un instant et passe une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Mon cœur bat très fort dans ma poitrine.
Il s’éloigne finalement d’un pas et se dirige vers le collège. Je ne peux m’empêcher de l’appeler.
— Hans !
— Oui, dit-il en se retournant vers moi.
— Merci.
Un sourire se dessine sur son si beau visage et il me tend la main. Je la regarde un instant avant de plonger dans le bleu glacial de ses yeux.
— Je ne te laisserai plus jamais seule, je serai toujours là pour toi…
Je sens mon cœur se serrer à cette promesse et je n’hésite plus avant de saisir sa main.
Je lui fais confiance, il saura me protéger…



1
Luke
Assis à mon bureau, mon fauteuil tourné vers la baie vitrée, j’observe la ville de New York à mes pieds. Je soupire en essayant de me rappeler les exercices de respiration d’une de mes dernières conquêtes qui adorait le yoga.
J’ai toujours été fier de ma capacité à résoudre les complications rencontrées par mon entreprise. La Harper Company est aujourd’hui un cabinet d’architectes connu et reconnu dans tout le pays. Nous sommes réputés pour notre design alliant le moderne et l’ancien, mais surtout notre fiabilité à finir les chantiers dans les temps.
À trente-quatre ans, j’ai réussi à transformer la petite entreprise que j’ai rachetée il y a dix ans en une affaire de plusieurs millions de dollars. Je sais d’où je viens et le chemin parcouru pour en arriver là. Je me souviens de ces longues heures de travail jour et nuit pour prouver au monde ce que je vaux.
Je n’ai pas fait tout ça tout seul, j’ai su m’entourer de personnes travailleuses et performantes. J’ai toujours exigé de mes employés, et encore aujourd’hui, qu’ils soient à cent pour cent dans leur travail, comme je le suis moi-même.
Pourtant, pour la première fois depuis longtemps, le problème qui me préoccupe à présent me semble sans issue…
Mais presque amusant…
— Logan, pourriez-vous me répéter les termes du contrat de Mlle Corton ? je demande à l’homme assis en face de moi.
Logan Brown est l’un de mes meilleurs collaborateurs, je le considère comme mon bras droit. Il est venu rejoindre mon équipe presque au début de notre aventure, et j’ai tout de suite remarqué que ce type avait un vrai don pour découvrir de nouveaux architectes bourrés de talent. Pourtant aujourd’hui, l’homme assis en face de moi n’en mène pas large.
— Luke, je n’étais pas là le jour de la signature du contrat de cette jeune femme. Ma nouvelle secrétaire a pensé qu’il était normal que les architectes rajoutent des alinéas à leur contrat. Je ne rejette pas la faute sur elle, j’ai moi-même signé ce document sans le relire. Je suis vraiment désolé.
— Avez-vous essayé d’expliquer la situation à cette jeune femme ?
L’homme remue sur sa chaise, mal à l’aise.
— Oui, mais elle ne veut pas revenir sur ce point.
— En comprend-elle l’enjeu ? Elle doit savoir que nous nous efforçons de contenter les clients avant tout. Et on ne peut même pas dire que les exigences de ceux-ci soient extravagantes. Vous a-t-elle donné une raison à ce refus ?
— Non, elle invoque son contrat. J’aurais dû être plus concentré mais je pensais que c’était un contrat conforme à tous les autres.
— Ne vous excusez pas, Logan ! Nous avons eu énormément de travail ces derniers mois et cette demande est très inhabituelle. Nous allons pourtant devoir trouver une solution qui convienne à tout le monde.
Après avoir regardé à nouveau le ciel bleu, je me tourne vers mon bras droit.
— Convoquez-la dans mon bureau, je vais voir ce que je peux faire, je dis d’un ton cassant.
Je ne devrais pas avoir à gérer des choses aussi insignifiantes, je suis même surpris que mon assistante n’ait pas débarqué dans mon bureau pour me rappeler à l’ordre. J’ai de multiples contrats à conclure, et ce petit contretemps aurait dû déjà être réglé.
— Elle fait du très bon travail, ajoute-t-il pour défendre son employée.
— Je sais, j’ai vu ses croquis et le suivi des chantiers sur lesquels elle a travaillé. Mais les clients veulent qu’elle soit là pour l’inauguration, et elle devra l’être ! Dites-lui que je l’attends !
Brown sort du bureau et j’en profite pour étudier de nouveau le dossier de cette jeune femme. J’ai des affaires plus urgentes à régler que de m’occuper des excentricités d’une employée, elle me fait perdre mon temps et je déteste ça. Les personnes capricieuses n’ont pas leur place dans mon entreprise.
Dans mon lit, oui. Au bureau, non !
Rachel, mon assistante, entre et dépose le dossier que j’ai demandé aux ressources humaines.
— Voici les renseignements que le département vient de me transmettre.
— Merci, Rachel. Dites-moi ce que vous penseriez d’une employée qui refuse de se rendre à l’inauguration d’un chantier sur lequel elle a beaucoup travaillé.
Rachel est une femme d’une cinquantaine d’année, elle est sage et très empathique. Et elle fait souvent le lien entre le monde et moi. C’est aussi une acharnée du travail qui m’a grandement aidé depuis que j’ai racheté cette entreprise.
— Je dirais qu’il faut creuser pour savoir pourquoi.
— Et si cette personne ne veut pas nous donner d’explication ?
— Luke, arrêtez de jouer au méchant patron, je sais que vous arriverez à vos fins, vous y arrivez toujours.
Elle sort de mon bureau sur cette dernière phrase et je grogne.
Tu parles d’une aide…
Je prends le CV d’Ayla Corton et l’étudie plus sérieusement. Il n’est pas impressionnant, elle ne sort pas d’une grande université ni d’une grande école mais ce n’est pas moi qui le lui reprocherais, vu que nous avons quasiment le même parcours. En revanche, ses croquis parlent pour elle, son don est bien réel, son coup de crayon fin rend les bâtiments presque vivants sur le dessin. Et d’après ce rapport elle sait aussi bien parler aux clients qu’aux ouvriers des chantiers.
La photo qui accompagne son dossier est banale : une jeune femme aux cheveux châtain clair avec de grandes lunettes noires qui lui mangent le visage, elle ne sourit pas. Je remarque ses traits doux et, si elle se mettait un peu plus en valeur, je suis sûr qu’elle pourrait être très jolie. Ses lèvres…
Enfin ça importe peu dans la situation actuelle…
Je n’ai jamais travaillé avec elle sinon je suis persuadé que je m’en souviendrais. À ma décharge, nous avons beaucoup embauché depuis un an et je n’ai pas eu le temps de rencontrer tout le monde personnellement. En étudiant son planning, je me rends vite compte que j’ai déjà inauguré deux de ses chantiers, et je ne me souviens pas de m’être interrogé sur l’absence de l’architecte principal. Et pourtant, elle ne devait pas être là non plus…
Finalement cette jeune femme a réussi à piquer ma curiosité. J’ai maintenant hâte de la rencontrer et qu’elle m’explique enfin.

Ayla
J’attends patiemment dans mon bureau, m’empêchant de me lever et de faire les cent pas comme mon corps nerveux le réclame. J’ai même déjà préparé un carton avec mes affaires personnelles, il n’y a de toute façon pas grand-chose.
Une boule dans la gorge bloque ma respiration, j’essuie mes mains moites sur le pantalon noir de mon tailleur.
J’aurais dû jouer franc jeu avec M. Brown quand il m’a embauchée. Au lieu de ça, j’ai profité de son absence pour ajouter ce tout petit alinéa à mon contrat de travail, espérant que personne ne remarquerait rien. Pour ma défense, je venais d’arriver à New York, j’étais désespérée, et ce travail était donc inespéré et vital pour moi. J’avais juste de quoi dormir encore quelques nuits dans un hôtel miteux. Il était urgent que je trouve du boulot pour pouvoir louer un appartement.
Mais me protéger était pourtant ce qu’il y avait encore de plus important.
Puis j’ai pensé bêtement, après tous ces mois de travail pour la Harper Company, que personne n’y avait prêté attention et que je pourrais échapper à toutes les célébrations.
Cette année, pour les deux chantiers que j’ai terminés, le grand patron s’est déplacé et j’ai pu éviter toutes les manifestations publiques sans que ça se remarque. Il y a bien eu quelques questions et commentaires de la part de mes collègues sur ma présence au bureau alors que les inaugurations sont toujours un moment de fête que personne ne souhaite manquer. Mais j’ai toujours réussi à esquiver en inventant des excuses de travail de dernière minute. Je passe au mieux pour un bourreau de travail, au pire pour une arriviste voulant en faire toujours plus.
Je m’en moque tant que je reste dans l’ombre…
Mais il semble que ma chance ait tournée. M. Brown n’a pas été franchement dupe à la dernière inauguration et il exige ma présence à celle-ci. J’ai d’abord essayé de refuser poliment mais, comme les clients insistaient, il n’a pas cédé. J’ai été obligée de sortir mon contrat et, gênée de tenir tête à mon supérieur, j’ai décliné une nouvelle fois.
J’ai de la peine pour les ennuis que je cause à mon responsable, je l’aime beaucoup, c’est un homme bon, et qui a été si patient avec mes erreurs de débutante, c’est en plus un très bon professeur. J’ai un peu l’impression de retrouver mon grand-père en lui et ça a été très réconfortant quand je suis arrivée, seule, dans cette grande ville.
— M. Harper vous attend dans son bureau, me dit une des secrétaires en passant la tête par la porte ouverte.
Je remarque tout de suite le regard curieux que jette la jeune femme sur mon carton d’affaires personnelles. Je serai donc le nouveau sujet de potins dans l’entreprise.
Moi qui aime tant la discrétion, c’est loupé !
En même temps, mes jours dans cette société étant comptés, ce sera le cadet de mes soucis.
Je vais devoir trouver un nouveau travail, tout recommencer dans une nouvelle entreprise, peut-être même dans une nouvelle ville.
Je me dirige, aussi droite que je peux, vers les ascenseurs en sentant les regards des autres employés qui me suivent. Même s’ils ne savent pas ce qu’il en est exactement, tout le monde doit déjà être au courant que je suis convoquée en haut lieu. J’appuie sur le bouton du dernier étage, pour rencontrer pour la première fois – et sûrement la dernière – mon grand patron.
Sans partir en courant dans le sens inverse comme me le dicte mon instinct de survie !
Je n’ai jamais rencontré cet homme personnellement, je n’ai eu affaire qu’à M. Brown pendant tout le processus de recrutement. Je ne sais de lui que ce que j’entends dans les couloirs et ce que j’aperçois parfois dans les magazines people. Et les deux versions ne sont clairement pas les mêmes.
Dans la presse, il sort beaucoup, avec une femme différente accrochée à son bras à chaque soirée, le genre de play-boy que je déteste. Il donne l’image d’un gosse de riche courant de fête en fête mais ne travaillant pas, laissant sa compagnie être gérée par d’autres.
En revanche, chaque personne qui travaille ici sait que ce n’est qu’une image. Ses plus proches collaborateurs parlent de lui avec respect et il quitte souvent très tard son bureau.
Qui est-il vraiment ? Cet homme décadent ou ce patron sérieux ?
Son assistante personnelle, que j’ai déjà rencontrée dans les couloirs, m’observe un instant, un sourire aux lèvres, avant de m’inviter à la suivre dans l’immense pièce qui jouxte son espace de travail. La salle est baignée de lumière grâce aux baies vitrées qui entourent la façade du bureau. Une grande table trône au milieu de la pièce, un tas de dossiers posés à côté d’un ordinateur dernier cri. Il y a également un petit salon aménagé d’un grand canapé assorti d’une table basse, sûrement pour qu’on puisse recevoir les clients plus confortablement.
Alors que je m’avance vers le centre de la pièce, le fauteuil se retourne et je suis face à lui pour la première fois.
Rien n’aurait pu me préparer à ça…
Bien sûr, je l’ai déjà vu à la télévision ou en photo mais tout ça ne rendait pas justice au charisme qui se dégage de lui. Il a un air si sexy avec son beau visage anguleux, ses cheveux bruns coupés court et ses yeux bleus.
Mon patron est à couper le souffle…
Depuis combien de temps n’ai-je pas connu cette petite étincelle ? J’essaie de reprendre ma respiration mais celle-ci se bloque dans ma poitrine quand il me sourit.
Oh oui ! Je comprends maintenant beaucoup mieux toutes ces femmes qui se jettent à ses pieds. Je secoue la tête pour retrouver mes esprits. Je suis totalement insensible aux hommes à présent, non ?
— Asseyez-vous, mademoiselle Corton, me dit-il de sa voix chaude et grave en me désignant le siège devant lui.
Même sa voix déclenche une série de frissons dans tout mon corps. Pendant que je m’installe toute tremblante dans le fauteuil, il se lève, contourne le bureau et s’appuie sur ce dernier en gardant les mains dans ses poches.
Alors que je tente vainement de me concentrer sur la raison de ma présence ici, mon esprit remarque à quel point il est grand, comme son costume taillé sur mesure lui va bien, comme sa chemise tendue sur son grand torse viril met en valeur son ventre plat. Il ne faut surtout pas que j’essaie d’imaginer ce qu’il y a en dessous de ses vêtements.
Trop tard…
— Je souhaiterais tout d’abord m’excuser pour toute cette situation, je commence rapidement pour reprendre le dessus sur ma traîtresse de libido. M. Brown n’a rien fait, je suis l’unique responsable.
Il ne dit rien et continue à me sourire tout en m’observant intensément.
Qu’il ouvre sa délicieuse bouche et parle enfin !

Luke
Je détaille du regard la jeune femme. Je n’avais pas prévu, surtout d’après la photo que j’ai étudiée avant qu’elle arrive, qu’elle serait finalement aussi jolie, même cachée derrière ce tailleur sévère.
Ses grands yeux verts paniqués me donnent envie de la protéger et sa façon de bouger, de marcher, réveille le séducteur qui est en moi. Quelque chose d’instinctif qui me pousse à la regarder un peu plus.
À la vouloir plus près de moi…
Je dois me ressaisir, nous sommes là pour résoudre un problème épineux. Il faut que je me reprenne.
— Pourquoi avoir ajouté cette clause à votre contrat ?
— J’ai mes raisons, me répond-elle en levant la tête pour me défier.
Pour me défier, moi ?
C’est bien la première fois qu’une femme s’oppose à moi. Normalement elles minaudent et s’empressent de faire ce que je veux pour que je les remarque. Mais apparemment pas cette Mlle Corton… J’adorerais qu’elle me défie dans un lit mais pas au bureau !
Concentre-toi, Luke !
— Je suis prête à travailler et à faire plus d’heures, continue-t-elle, mais je refuse de participer aux inaugurations.
— Êtes-vous recherchée par le FBI ? je demande doucement en souriant, essayant de détendre la jeune femme que je sens sur la défensive.
Je suis récompensé par un rire mélodieux que j’apprécie tout de suite. Je peux me targuer de faire souvent rire les femmes qui m’accompagnent mais, la plupart du temps, leurs rires ne sont que faux-semblants pour me charmer. Dans le cas de Mlle Corton, il n’y a aucune trace de séduction de sa part, elle est juste… naturelle.
— Non, rien de tout ça.
— C’est la mélancolie du travail achevé qui vous attriste ?
— Non, non ! Je ne suis pas si sensible, dit-elle en souriant. N’essayez pas de savoir pourquoi, vous perdriez votre temps, mais je ne veux apparaître sur aucune photo, ajoute-t-elle avec sérieux en ne me regardant plus dans les yeux. Si vous souhaitez que je démissionne, je comprendrai.
— Il n’est pas question de votre démission. Vous faites un très bon travail, clients, collègues et ouvriers chantent vos louanges. Et c’est justement pour cette raison que vos derniers clients souhaitent partager avec vous ce moment si important pour eux. Que pouvons-nous leur dire ?
Elle se triture les mains, et sans m’en rendre compte je me penche et les lui saisis délicatement. À ce simple contact, si innocent, tout mon corps s’embrase et je la relâche immédiatement.
Terrain bien trop dangereux… Que m’arrive-t-il ?
Elle lève également un regard surpris vers moi. A-t-elle ressenti la même chose ? Le même trouble ?
— Et si je prends comme engagement que vous n’apparaissiez sur aucune photo ? je suggère en m’éloignant d’elle pour plus de sécurité et en me rasseyant derrière mon bureau.
Je la vois peser le pour et le contre.
— Vous me le promettez ?
Cela ressemble plus à une supplique qu’à une question. Mais que cache-t-elle ? Je demanderai une enquête pour être sûr qu’elle n’a rien fait de répréhensible, même si je suis déjà persuadé que non.
— Oui, je vous le promets, j’assure en ne la quittant pas des yeux.
Nous nous affrontons du regard. Elle, évaluant sûrement si elle peut me faire confiance, moi, lui certifiant que oui.
Nous sommes soudain interrompus par l’interphone, nous sortant de la bulle qui s’était créée autour de nous. La voix de ma secrétaire me parvient de loin, comme si nous n’avions plus vraiment été présents, là dans ce bureau. Comme si plus rien d’autre ne comptait que la confiance de Mlle Corton, que j’essaie de gagner.
— Luke, excusez-moi de vous déranger mais, pour votre rupture avec Sophie, je fais comme d’habitude des fleurs et un bijou ? dit-elle d’un ton blasé.
Mais pourquoi donc mon assistante m’entretient-elle de ça maintenant alors qu’elle sait que je suis en rendez-vous avec Mlle Corton ? Je remarque tout de suite le sourire ironique qui se dessine alors sur les lèvres de la jeune femme assise en face de moi.
Cette bouche !
— Mlle Corton et moi en avons terminé. Oui, pour le bijou je vous fais confiance comme d’habitude.
Ayla Corton secoue la tête sans me regarder, qu’est-elle en train de penser de moi ? Et pourquoi ça m’importe-t-il ?
— Rachel, attendez deux minutes.
Je fais face à la jeune femme qui attend toujours, sans se départir de son sourire moqueur.
— Vous avez peut-être une idée à me suggérer ? je lui demande, provocant.
— Des fleurs et un bijou, très personnel comme cadeau…, ironise-t-elle sans se démonter.
— Et donc que me conseillez-vous ?
— Ma voisine et amie est une grande styliste qui ne fait que des ventes privées, elle est surchargée mais je suis sûre qu’elle trouvera un peu de temps pour un homme de votre importance. Et sincèrement, une femme préférera une jolie tenue qu’un bijou quelconque acheté par votre assistante.
Ça me tue de le dire mais elle a raison…
Surtout que c’est la deuxième fois que je me sépare de Sophie, je lui ai sûrement déjà offert la même chose la première fois.
— Notez-moi les coordonnées de votre amie, s’il vous plaît.
Mon assistante est déjà en train de me donner la liste des rendez-vous de l’après-midi pendant que j’observe Ayla Corton noter l’adresse et le numéro de son amie, d’une écriture claire et jolie. J’interromps Rachel lorsque mon employée se lève.
— Nous sommes d’accord pour l’inauguration de jeudi prochain ? Vous y assisterez mais je veillerai à ce qu’il n’y ait aucune photo de vous.
— Pas de photo, j’ai votre parole ?
Je pose la main sur mon cœur.
— Parole de scout !
Elle acquiesce de la tête en gloussant.
— Je ne sais pas pourquoi mais je suis sûre que vous n’avez jamais été scout !
— Peut-être…
— Au revoir, monsieur Harper, dit-elle sans me quitter du regard.
Et pendant qu’elle sort de mon bureau je ne peux m’empêcher de murmurer.
— À très bientôt, mademoiselle Corton.



2
Ayla
Je rentre enfin chez moi après cette journée riche en rebondissements et en tension. J’ai la chance d’habiter dans l’East Side, à quelques minutes seulement de Central Park. Je voulais tellement trouver un appartement qui soit un compromis entre la ville et la nature ! Le loyer est un peu élevé mais je sais pourquoi je fais ce sacrifice quand je me promène dans les rues qui bordent mon appartement.
George m’attend déjà en me faisant la fête. C’est un berger allemand que j’ai adopté il y a un an en arrivant à New York, dès que j’ai trouvé un travail et un appartement. Il est un compagnon fidèle et, même s’il est difficile d’avoir un chien en ville, je ne regrette rien. Il me protège de tout et de tous, je me sens toujours en sécurité avec lui, même tard dans la nuit quand je dois le sortir.
Et c’est justement ce qu’il attend maintenant : sa balade de fin de journée.
Après m’être changée, je pars faire mon jogging avec George. Nous courons au même rythme tous les deux. Et même en semaine il y a encore du monde par cette belle soirée de juin. Les touristes se mélangent aux locaux, et tous profitent de la tranquillité offerte par le parc. L’air chaud et ma longue journée de travail viennent à bout de mes dernières forces et je finis le trajet en marchant, George toujours à mes côtés.
J’en profite pour penser à mon patron et à l’étrange échange que nous avons eu cet après-midi. En fait, je dois m’avouer qu’il a hanté mon esprit tout le reste de la journée. Ses yeux, son sourire, son corps musclé, son humour, tout son être a réussi à me troubler.
Alors qu’il est mon patron, je me suis permis de lui tenir tête. Et pour la première fois à un homme depuis…
Et rien ne s’est passé !
Il a pris en compte mon avis, a même souri à mon insolence. Il n’est que mon patron, je peux donc m’autoriser à une certaine provocation.
Et si j’avais été trop loin ?
Tout cet échange avec lui m’a paru si naturel. Il faut que je cesse de penser à lui et oublie cet intermède. Je garde mon travail et il fera en sorte que je n’apparaisse pas sur les photos de la prochaine inauguration, nos rapports s’arrêtent donc là.
Alors que je sors de la douche, mon téléphone sonne. Peu de personnes ont mon numéro, je peux même les compter sur les doigts d’une main. Le nom d’Emily, ma voisine et amie, s’inscrit sur l’écran. Je n’ai même pas pensé à l’informer que j’ai proposé ses services à mon patron. Un sourire naît à nouveau sur mes lèvres à son souvenir…
STOP !
— Ayla ! Dis-moi que tu es chez toi, j’ai besoin d’aide !
— Oui, je suis là. Que se passe-t-il ? je demande, soudain inquiète.
— Il faut que tu viennes tout de suite ! Rejoins-moi à mon atelier.
Elle a déjà raccroché. Je m’empresse de descendre l’escalier en courant pour la rejoindre dans son loft juste en dessous de chez moi.
Nous avons sympathisé tout de suite après mon installation, ma jeune voisine est quelqu’un de jovial, toujours en train de courir avec son travail mais tellement attachante. C’est elle qui est venue vers moi et qui a tant insisté pour que nous buvions un verre afin d’apprendre à nous connaître.
Elle est la fille d’un couple influent de New York, je n’ai pas cherché à savoir dans quoi travaillait exactement son père. Elle n’en parle jamais vraiment et je crois même qu’elle est un peu fâchée avec lui. En revanche, j’ai rencontré sa mère à plusieurs reprises et je la trouve drôle et pétillante, mon amie tient d’elle.
Emily est une couturière et une modeuse reconnue, elle refuse de travailler pour une maison précise et a bien trop peur de créer la sienne. Faire des robes uniques pour des demandes de clientes lui va très bien, et son nom circule maintenant dans tous les cercles mondains.
Puis c’est elle qui m’a présenté Chloé, sa colocataire française, qui est hôtesse de l’air pour une grande compagnie de son pays. Elle voyage régulièrement sur les États-Unis et a rencontré Emily sur un de ses vols. À force de revenir au moins une à deux fois par mois à New York, elle a commencé à laisser des affaires ici et nous rend maintenant visite sur ses repos. Chloé est très secrète au sujet de sa vie en France, nous n’en savons pas grand-chose mais Emily et moi voulons y remédier bientôt en lui faisant la surprise d’aller la voir. Chloé est drôle, pleine de vie et toujours à l’écoute, même si je ne confie que peu de choses sur mon passé.
J’aime ces deux jeunes femmes que je considère comme mes deux premières véritables amies. Nous nous rendons des services dès que nous en avons besoin et nous épanchons régulièrement sur notre boulot.
Mais peu sur notre vie privée…
Je sais que je peux compter sur elles et c’est si nouveau…
Quand j’entre dans l’appartement sans frapper, comme nous en avons pris l’habitude, je suis happée par le flot de personnes qui courent en tous sens. Tout un essaim d’employés est au travail, je comprends qu’un défilé se prépare. Emily, grâce à la taille de son appartement, peut les tenir directement chez elle. J’ai déjà eu la chance d’assister à l’un d’entre eux une fois et j’ai été impressionnée par l’organisation que ça demandait.
J’essaie tant bien que mal de trouver mon amie en tentant de ne gêner ni les mannequins ni les maquilleurs et couturiers, et je la remarque enfin à son bureau, concentrée devant une série de croquis.
— Ayla, te voilà ! Je vais avoir besoin de toi ! J’ai un défilé de dernière minute et il me manque un mannequin pour une robe.
Je m’étrangle, j’ai dû mal comprendre !
— Tu penses à moi là ?
— S’il te plaît…
— Alors là, non ! Je ne sais pas défiler et je ne suis pas faite pour ça.
— Tu vas être parfaite, dit mon amie toujours pressée, Ayla s’il te plaît ! En plus j’ai cousu cette robe en pensant à toi, je suis certaine qu’elle t’ira parfaitement. Et puis tu sais bien que ce n’est pas un vrai défilé sur un immense podium : tu as juste à enfiler cette robe, te laisser coiffer et maquiller, avancer jusqu’au bout de l’allée et revenir. Tu connais le principe, et il n’y a que deux clients aujourd’hui. Ça ira vite, s’il te plaît, ajoute-t-elle en joignant les mains en signe de prière et en me faisant un regard suppliant.
Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. Comment suis-je censée résister aux yeux implorants de mon amie ?
— D’accord, j’accepte, mais juste pour cette fois, hein !
Emily saute de joie puis prend le soin de me conduire à une des tables de maquillage et me présente à son staff. Je remarque le regard surpris que se jettent le coiffeur et le maquilleur. Après avoir tourné autour de moi, ils se murmurent quelque chose et me sourient.
— C’est ton soir, Cendrillon, me dit le coiffeur en me lançant un clin d’œil.
Après une petite heure, pendant laquelle je m’imagine dans une émission de relooking, j’ouvre enfin les yeux et suis sous le choc. Des mèches plus claires parcourent à présent mes cheveux châtains, ils sont attachés en une grande et longue queue-de-cheval, et ma frange est gonflée. Quant au maquillage, il est léger et un brin mystérieux : je ressemble à une star.
— Waouh ! Les garçons vous avez fait un super boulot ! J’ai du mal à reconnaître ma petite voisine si discrète, dit Emily en arrivant vers nous. Où cachais-tu cette tigresse, Ayla ? Voilà ta robe et les chaussures !
— Emily, je ne suis toujours pas sûre que ce soit une bonne idée.
Mais mon amie est déjà repartie. Un murmure parcourt soudain les personnes autour de moi.
Les clients sont là !
L’appréhension monte d’un coup et je me sens de moins en moins bien. Les premiers mannequins commencent à défiler et reviennent avec le rose aux joues pendant que je me change avec l’aide d’une assistante. La robe qu’elle me tend est magnifique. Des strass dorés la recouvrent entièrement. Le tissu est doux contre ma peau et le décolleté légèrement prononcé. Je l’adore !
— Tu as vu ce mec à côté de la femme ? murmure la dernière à être passée. Dommage qu’il lève à peine les yeux de son téléphone.
Je ne peux m’empêcher encore une fois de repenser à mon patron, j’ai à nouveau complètement oublié de prévenir Emily. Il faudra que j’arrive à le lui dire avant de partir ce soir.
Si je survis à cette soirée…
Non, je n’en fais pas trop, ou peut-être un tout petit peu, mais j’ai toujours détesté attirer l’attention sur moi. Même avant…
Puis c’est à mon tour d’y aller, je monte les quelques marches du podium et attends le signe de l’assistante pour me lancer. Je tire un peu sur la robe, elle me colle au corps et est bien plus courte que mes standards habituels. Je n’avais pas remarqué sa longueur en l’enfilant.
Allez ! Je fais ça pour mon amie, nous en rirons dans quelques semaines quand nous le raconterons à Chloé.
Quand je pousse le rideau, je me retrouve en face d’un couple assis sur le canapé rouge, Emily se tient debout à côté et me sourit pour m’encourager. Mais mon regard est soudain attiré par l’homme.
Oh non pas ça !
Luke Harper est assis à côté d’une très jolie jeune femme. Il ne quitte pas son écran des yeux en effet. Peut-être ne me verra-t-il pas, peut-être même ne me reconnaîtra-t-il pas ?
J’avance le plus rapidement possible, suivant de près le mannequin qui me précède. Je m’arrête une seconde devant eux mais refuse de baisser le regard vers lui.
Il ne me verra pas, il ne me verra pas, il ne me verra pas…

Luke
Je suis en train d’étudier le rapport que mon détective privé vient de m’envoyer par mail à propos de la jeune femme qui n’a pas quitté mes pensées de tout l’après-midi.
Mlle Corton. Ayla.
Il n’y a pas grand-chose dans le dossier, en tout cas rien de compromettant. D’ailleurs, il souhaite chercher un peu plus, pourquoi pas ! Mais, si je suis en partie rassuré, je suis surpris qu’elle ne soit sur aucun réseau social. C’est étrange mais peut-être fait-elle partie de ces gens qui les fuient ? Ce qui serait tout à fait en accord avec son souhait de ne pas vouloir être prise en photo par des journalistes.
Je relève la tête, me demandant encore une fois dans quel appartement elle peut bien vivre. Elle m’a dit qu’Emily était sa voisine et amie, et cette dernière nous a expliqué que nous nous trouvions dans son atelier et en même temps chez elle.
Est-ce que je la croiserai en partant ? Est-ce que je l’espère ?
Soudain, l’éclat d’une robe attire mon regard et elle est là devant moi. Est-ce que je pense trop à elle pour avoir l’impression de la voir partout ?
J’étudie la jeune femme qui fixe obstinément un point au-dessus de nous. C’est elle, j’en suis sûr ! Je reconnais sa façon de marcher, le balancement sexy de son corps qui avance à chaque pas.
Elle porte une robe dorée pailletée, très courte, qui dévoile des jambes longues et magnifiques, les pieds chaussés de talons vertigineux. Elle est superbe, coiffée, maquillée comme une star, sans trop de fard pour autant.
Avant que j’aie pu faire un geste, elle est déjà passée derrière le rideau.
L’ai-je rêvée ?
Sophie, à mes côtés, me lance un sourire sincère pendant qu’Emily revient vers nous.
— Est-ce qu’il y a des robes que vous souhaiteriez revoir ? s’enquiert-elle.
— Oui, la robe longue bleue nuit ainsi que la rouge avec le décolleté profond, s’il vous plaît, répond Sophie.
Se tournant vers moi, elle ajoute :
— C’est le plus joli cadeau de rupture que l’on m’ait fait. Dommage que ça ne fonctionne pas entre nous, tu es un vrai gentleman.
Je n’écoute que d’une oreille, tout mon être essayant de voir derrière ce maudit rideau.
— Nous voudrions revoir la dorée pailletée également, je lance soudain.
— Mais ce n’est pas du tout mon style, Luke ! remarque Sophie. Enfin, si tu en as envie…
Emily se dirige vers l’arrière-scène pour prévenir les mannequins qui doivent repasser. Je m’installe confortablement, croise les bras et attends avec plaisir le passage de Mlle Corton.
Les deux robes demandées par Sophie repassent devant nous et elle se penche vers moi pour me dire qu’elle les voudrait toutes les deux. Qu’importe ce qu’elle souhaite et l’argent que ça me coûtera, le principal étant qu’elle soit heureuse.
Je n’aime pas que mes relations se terminent mal, je fais toujours en sorte de prévenir mes partenaires du côté éphémère de notre aventure. Pas de malentendu, parfois quelques larmes mais toujours vite séchées avec un cadeau coûteux.
Pour le moment, la seule chose qui m’intéresse, c’est le passage de cette petite robe pailletée ou plutôt la personne qui la porte. Un brouhaha se fait entendre derrière le rideau et, quand elle apparaît enfin, je parierais qu’on l’a poussée pour la forcer à défiler.
Je n’en serais pas surpris…
La jeune femme me jette un regard noir qui augmente encore mon sourire. Elle est belle, mon instinct ne m’avait pas trompé, elle se cache derrière des vêtements informes pour qu’on ne puisse pas la voir telle qu’elle est.
Pourquoi ?
Après son dernier passage, bien trop rapide à mon goût, Emily nous raccompagne jusqu’à la porte. Elle nous promet de livrer les deux robes choisies par Sophie dans les prochains jours.
Dans le couloir, je prends congé de mon ex, prétextant avoir oublié mon téléphone dans le loft. Même sous la menace, je n’avouerai jamais que je l’ai fait glisser sciemment sur le canapé. Il n’est pas question que je laisse partir Mlle Corton aussi facilement.
En entrant à nouveau dans l’appartement, je croise Emily.
— Vous avez oublié quelque chose, monsieur Harper ?
— Oui, j’ai dû faire tomber mon téléphone dans votre canapé.
Est-ce que je m’en veux de mentir ? Pas du tout, j’ai un but à atteindre et il s’appelle Ayla !
Emily se rapproche de son canapé et le trouve très facilement.
— Le voici, lance-t-elle, victorieuse.
Je fais semblant d’être soulagé.
— Je devais avoir la tête ailleurs, excusez-moi. Je voulais de toute façon vous revoir car je souhaite également acheter la robe dorée pailletée et les chaussures qui vont avec.
Pendant qu’elle note cet achat supplémentaire sur son calepin, elle ajoute :
— Très bien ! Je pense pouvoir livrer les trois robes dans deux jours au domicile de votre amie.
— Euh… En fait, je souhaiterais les offrir au mannequin qui les portait tout à l’heure.
Au regard perplexe de la couturière, je sais qu’elle me juge pour savoir si je suis du genre dragueur lourd ou non.
— Monsieur Harper, dit-elle d’un ton sec en redressant les épaules. Ne le prenez pas mal mais je ne suis pas une agence pour vous procurer votre nouvelle conquête. Mes mannequins sont des gens qui travaillent durs et…
Je sens le moment où Emily fait le rapprochement entre son amie et moi.
— Mais je vous reconnais, vous êtes le patron d’Ayla ! lance-t-elle. Elle travaille pour votre entreprise. Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?
— J’ai été très surpris de la découvrir ici.
— Elle m’a sauvé la mise ce soir en remplaçant au pied levé un de mes mannequins. Je vais vous la chercher tout de suite.
Je m’installe à nouveau sur le canapé. Je suis persuadé que ça va lui prendre du temps de la convaincre de venir me voir. Mais je sais être patient et je l’attendrai le temps qu’il faudra.

Ayla
— Non ! Non ! Non ! Il est hors de question que j’aille le voir. Je pense m’être assez ridiculisée pour ce soir.
— Mais enfin, Ayla ! Tu dois au moins le remercier pour la robe et les chaussures. Je ne t’ai jamais dit combien je vendais mes vêtements mais ça vaut une petite fortune.
— Super ! Maintenant je n’ai plus le choix, je lâche en croisant les bras sur ma poitrine d’un air boudeur. Et de combien dois-je le rembourser ?
L’incompréhension se peint sur le visage de mon amie. Je ne peux pourtant pas lui expliquer les raisons profondes qui me font paniquer.
— Ayla, reprend-elle doucement comme si elle parlait à un enfant, c’est un cadeau qu’il veut te faire.
— Pas question que mon patron me paie une robe hors de prix.
— Je ne te comprends pas. Depuis que tu es arrivée ici, je n’ai jamais vu un homme sortir de ton appartement. Le travail, c’est bien mais il n’y a pas que ça. Et ne me parle pas de George qui partage ta vie, c’est un chien !
— Oui mais un chien intelligent, fidèle et gentil, je marmonne.
— Allez, laisse-toi aller pour une soirée. Tu es magnifique, coiffée, maquillée, ce serait bête d’y avoir passé tout ce temps pour rentrer t’enfermer dans ton appartement.
— Ah, parce que tu crois qu’il veut sortir en plus ?
— Bon, dois-je t’expliquer comment ça fonctionne entre un homme et une femme ? réplique mon amie en riant.
— C’est mon patron, Emily !
— C’est un homme et, vu comment il t’a dévorée des yeux pendant que tu défilais, je peux te dire que ce n’est pas en tant que patron qu’il veut te parler.
Je sens mes jambes faiblir. Pourrait-il vraiment s’intéresser à une femme comme moi, lui qui ne sort qu’avec des beautés superbes ?
Est-ce que je peux m’autoriser cette sortie ?
M. Harper a été plus que patient avec moi, il a accepté mes conditions pour les inaugurations et il vient de m’offrir une robe magnifique. Une robe dans laquelle je me sens merveilleusement bien, je dois l’avouer.
Je passe la tête derrière le rideau pour voir s’il est toujours là à m’attendre. Après tout, avec un peu de chance, il en a peut-être eu marre. Eh bien, la chance n’est pas avec moi, il est assis sur le canapé, me fait même un petit signe de tête en m’apercevant.
Bon autant l’affronter, je ne pourrai pas me cacher éternellement derrière ce rideau.
— Je m’occupe de George, ajoute mon amie devant mon visage hésitant. Aucune excuse, Ayla, va t’amuser un peu. Dans cette petite robe, tu es à tomber.
J’embrasse mon amie et pars rejoindre mon patron. Il se redresse et se lève quand j’arrive, il est toujours aussi beau dans son costume bleu taillé sur mesure avec sa cravate assortie. L’aura qu’il dégage m’attire comme un papillon de nuit est attiré par la lumière. Cet homme m’intimide mais excite aussi ma curiosité.
Et mon corps…
— Mademoiselle Corton.
— Monsieur Harper. Tout d’abord merci pour cette robe, elle est magnifique. Je ne peux pourtant l’accepter, c’est un cadeau trop onéreux.
— Ayla, je peux vous appeler Ayla ? demande-t-il de sa voix douce.
J’acquiesce d’un hochement de tête, la gorge nouée devant son regard pénétrant.
— Ça me ferait très plaisir que vous acceptiez ce cadeau, murmure-t-il en me prenant délicatement la main.
— Je ne suis pas sûre, je réponds, complètement envoûtée par la caresse qu’il me prodigue.
— S’il vous plaît ?
— Je…
— Ayla, ce n’est qu’une robe.
— OK ! Mais plus de cadeaux, d’accord ?
— On verra…, dit-il, sûr de lui.
Ma raison me crie que je devrais me rebeller un peu plus, camper sur mes positions, mais je suis bien trop occupée à essayer de gérer les sensations que son simple toucher fait naître dans tout mon corps.
— J’avoue avoir une petite faim et je ne connais pas le quartier, accepteriez-vous de m’accompagner dîner ?
J’hésite une seconde avant de me rendre compte que mon amie a raison. Je ne suis pas sortie avec quelqu’un d’autre qu’Emily et Chloé depuis que je suis arrivée à New York. Pourtant si j’ai fui, c’était pour vivre enfin…
— Il y a un très bon Italien, un peu plus loin.
— Parfait, j’adore la nourriture italienne, allons-y !
Il me désigne la porte mais ne me touche pas, comme s’il sentait qu’il devait y aller doucement avec moi. Et pourtant mon corps réagit quand même à chacun de ses regards ou de ses gestes.
Danger ! Oui, mais un délicieux danger…
La soirée est chaude, je n’ai pas à prendre de veste, et je le guide jusqu’au restaurant. Il reste près de moi comme s’il avait peur que j’essaie de m’enfuir. Ce qui serait impossible car mon corps refuserait de s’éloigner de lui. Nous marchons dans un silence agréable et je me détends à chaque pas.
Une fois que nous sommes arrivés au restaurant, un serveur nous installe à une table près de la fenêtre. Nous commandons tout de suite un apéritif et discutons des plats proposés sur la carte. Il me demande conseil et j’en suis ravie.
Je me tortille sur ma chaise. Je ne me sens pas très à l’aise avec ma robe qui me semble encore plus courte que je ne le pensais. J’essaie de tirer discrètement dessus pour cacher un peu mes jambes mais le regard de Luke est attiré par mon geste. Il m’observe si longtemps que mes joues rougissent. Un regard qui fait trembler toutes mes terminaisons nerveuses. Un regard que ne devrait pas me lancer mon patron.
— Alors vous invitez souvent vos employés au restaurant ? je demande
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